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P1~ocès de Montj 
LES TOROUEMADAS · MlLITA.IRES 
PACTE DE FAMINE 

TORQUElVIADAS! 
Quel va être le verdict que prononceront 

les jugeurs-galonnards qui, à l'heure où je 
tartine, installés dans les cachots de Mont­ 
[uich, tiennent en leurs griffes le sort <les 
3&.> victimes raflées h. Barcelone? 
Accorderont-ils au fiscal les 28 condam­ 

nations à. mort que ce tigre réclame"? 
Hélas, y a guère d'illusions à se faire! 
On peut considérer le procès comme baclé ; 

les condamnations ne manqueront pas. 
Des débats, on ne sait rien, - moins que 

rien. 
L'accusation elle-même a dédaigné four­ 

nir au public les preuves qu'elle prétend 
avoir. Quant à ce qu'objectent les malheu­ 
reux accusés pour se disculper, pas un mot 
n'en a transpiré. 
C'est dans le huis-clos le plus absolu, dans 

la nuit et le silence le plus profond que se 
dévide cette sinistre et sanguinaire tragédie. 

Le seul point sur lequel on soit fixés, c'est 
que les jugeurs militaires mènent Le procès 
Eon train : le procès a commencé samedi et 
on nous annonce que, mercredi soir, sera ren­ 
du le verdict contre les 380 pauvres bougres. 

Y a foutre pas mèche d'aller plus vite en 
besogne. 
Dam, y a pas à s'en épater: ce qui com­ 

plique les procès, allonge les débats, c'est la 
quantité des témoins, ce sont les questions, 
les réponses, les discussions, c'est fa défense 
des accusés, Les jaspinages des avocats. 
A Barcelone, on a supprimé tout ça! 
En fait de témoins on a racolé quelques 

ignobles policiers, - et c'est tout 1 
Quant aux avocats, on les a choisi muets. 

Ce sont des gradés, - par conséquent, vou­ 
draient-ilsi le plus franchement du monde, 
défendre eurs clients que le sabreur qui 
préside le conseil de guerre Leur boucherait 
vivement le bec. 
Dans ces conditions, ça peut marcher ron- 

dement. . 
Ce n'est pas un tribunal, 
C'est un abattoir! 

-o- 
f\ Que les brigands espagnols, cag·ots et aris­ 
tos, agissent d'aussi infernale façon, - si 
abominable que cela soit, ça s'explique : ces 
monstres défendent leurs privilèges et leurs 
richesses. 

Ils feront pire encore, les bandits, le jour 
où ils y trouveront intérêt! 
Oui, foutre, nulle férocité ne les arrêtera! 

Fourrons-nous ça dans Le bobêchon pour 
notre gouverne: les chameaucrates ne recu­ 
leront devant rien! Les actes les plus bar­ 
bares, les plus atrocement monstrueux, ils 
les accompliront avec jubilation s'ils es­ 
pèrent en tirer profit. 
Demain, peut-être, ils dévideront nos 

boyaux nous écorcheront vivants... - 
. Il suffit que les charognards y voient un 
mtérêt! 

-o- 
Par contre, ce qui est bougrement extra­ 

ordinaire, c'est que le populo ne s'emballe 
pas plus qu'il ne fait,au récit des crimes que 
perpètrent les bandits de la haute. 
On n'a pas toujours été aussi fausses­ 

couches, nom de dieu! 
Je me souviens du raffut que causa dans 

Paris, - il y a une quinzaine d'années, - 
la nouvelle qu'une bonne bougresse russe, 
Jessa Helfmann (qu'on n'avait osé pendre 
parce qu'elle était enceinte), venait d'être 
estrangouillée dans sa prison. 
Heureusement, nous · n'étions pas encore 

embrenés de franco-ruffianisme ! 
Aussi, l'indignation et la colère du populo 

furent vraiment chouettes. 
Un meeting d'indignation fut emmanché, 
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un dimanche après-midi, au Cirque Fer­ 
nando. Et les lions bougres, par milliers, 
s·empji1'rent dam; la vaste enceinte! Et les 
malèdi -tions rontlèrent contre le tsar peu­ 
deur l 

n dehors, le populo, massé sur le boule­ 
vard extérieur, faisait front à la rlicaille et 
ne reculait pas sous les charges des brigades 
centrales. 

Mille dieux, nous sommes rudement loin 
de cette époque ! 
La pourriture républicaine, amalgamée de 

I'ranco-ruffianisme, nous a rendus plus mous 
que des chiffes. 
Des types qui, en ce temps-là, étaient 

encore des hommes - tel Alphonse Hum­ 
bert et une kvrielle d'autres, - sont deve­ 
nus de tristes boufle-galette. Il se sont ein­ 
pilirés dans les auges républicaines: ils ont 
pris du ventre, sont gras à. lard, de sorte 
que, maintenant. ils ne sont plus que capa­ 
bles rie déterrer les truffes dans les pâtés de 
foie. 
Est-ce donc l'exemple de ces jean-foutre 

qui nous a Rl superbement avachis? 
Toujours est-il que nous sommes fadés en 

fait d'àvacbissementl Nous ne ressemblons 
guè>re aux g·as d'attaque dil y a quinze ans. 
Aujourd'hui, ce n'est pas une victime uni­ 

que i1u'on martyrise dans les prisons de 
Pétersbourg, c'est J:-;O malheureux gui ago­ 
nisent lt Montjuich : c'est :!H d'entre eux 
qu'on va livrer aux bourreaux, après les 
a, oir torturés lt plaisir, 
Et on reste calmes! 
Onva ipe rép~n<lre: « Samedi.y a eu un 

meeung a la Maison du Peuple ... » 
Je lei-ais comme vous, nom de <lieu! 
Mais, combien y était-on? 
Douze cents. 
Tandis qu'on aurait d LÎ être douze mille! 
C'est triste, bougrement triste! 

Le acte de Famine 
Le pain vaut 110 mu de plus Je kilo. 
[I y a di>jà trois semaines quil en est ainsi. 
Et 'rien ne bouge, nom de dieu! 
011 se demaudc si le populo est crevé? 
Depuis lors, rien de rien! 
C <>st le calme plat partout : les pauvres 

ùoug•l::: que cela. touche au ventre se sont 
bornes :\ serrer d'un cran leur ceinture et 
n'ont pas pi~ mot. 
Pari .. n'a. pas changé d'aspect : il est kif-kif 

bourriquot, jemenfoutiste en tout et pour 
tout ! : 
La hausse du pain le laisse aussi inerte que 

les horreurs de l'inquisition espagnole. 
:-,i vous avez <lu temps, allez ûanocher dans 

les l'au bourgs, dans les e ndroi ts où il y a des 
amas de prolos et reluquez le spectacle. 
Il est attristant, nom de dieu! 
Partout le vent est à la résignation! 
On est même avachi au point qu'on a qua" 

simcut perdu Ia faculté de se lamenter. 
Ecoutez les ménagères : la hausse du pain, 

ça les touche, mille dieux! C'est un coup droit 
dans l'estomac; y a les gosses derrière gui de- 
in-mdent ;i, tortorer. · 
Allez donc faire comprendre aux. mignards 

qu», cet hiver, le brieheton est rare et qu'au 
lieu <le mettre les bouchées doubles il faut 
modérer la mastication. 
Les loupiots chialeront et n'auront pas tort. 
C est leur façon de protester! 
Ab fiutre, il semble que rien qne ça: la. 

crainte rie voir Ies petiots pleurer famine de­ 
vrait suffire pour foutre les ménagères en fu­ 
reur. 
La peau l 
Les f'eunnes sont aussi chiffes que les hom­ 

mes. C'est du mème tonneau! Elles acceptent 
les éveuements avec la. platitude de bêtes de 
somme. 
Le pain est cher, tant pis! 
C'est un malheur auquel elles se résignent. 
On mangera moins et voilà tout! 
Chez l'épicier, chez le bougnat, chez le bou­ 

langer mèuie , écoutez les conversations. 
Y a-t-il des groupes piaillant contre le pain 

cher? 
Ah ouat! On clabaude sur le compte d~ voi­ 

sines absentes ... Une telle a ses affaires ... ,chez 
telle autre ça ne vient pas ... 
De lashausse du pain, pas un foutu mot! 

Y a-t-il au moins quelques gas francs d 'al­ 
lure que ce la fout en rage? 
Y en a pas épais, tonnerre de dieu! 
Depuis trois sem.iiucs que s'est manifestée 

la hausse du pain, r a guère de bous hougres 
qui aient trouvé un joint peur manifester leur 
colère, 
Nulle part ,· a. eu d'attroupemeuts ! 
Nulle part il ne s'est emmanché des réunions 

pour agiter cette grave question! 
En outre, ouvrez les journaux sociales, 

grands et petit, : on y pot'iticaillc à perte de 
vue; on y gueule contre le ministère; on chine 
mossieu Fclisque qui fait danser l'anse dupa­ 
nier et s'est botnb .rdé marchand de gibier; 
·urtout on s'occupe d'élections. 
Quant à tartiner sur un sujet aussi palpitant 

que vraiment social,- tel la hausse dupa.in,­ 
ou n'a p is le temps! 
Lorsque Méline fut installe chef des bour­ 

riques ministérielles, cc fut pourtant des gueu­ 
leries à n'en plus finir dans la bande radiga­ 
Ieuse et dans le clan des sociales à la manque. 
C'était à qui nous prcdi rait la. f lID ine Et Mc- 

1 ine y ga~na son surnom infâme : ~li:;1.1:<:E­ 
P \J);-CU!i:L<. 
Puisque ces braillards avaient eu le nez 

assez creux pour prévoir la famine artificielle 
que devaient amener les manœuvres crapu­ 
leuses des copains i Méline, pour.juoi n'ont­ 
ils pas profité de la réulisaüou de leurs prédic­ 
tions pour Lure un chahut monstre? 
Oui, pourquoi'? 
lis l'ont rudement belle pour se poser en 

finauds! 
Pensez-vous que Bourgeois n'aurait pas plus 

de succès en gueulant contre l<: Pa ·te de.famine 
qu'en servant aux niguedoui !les qui ont la 
patience tle l'écouter de filandreuses postiches 
contre les têtes de veau de h 'l'ri pe ri c sénato­ 
riale qu'il n'a l);ts eu le courage de foutre à. la 
porte quand i le pouvait? 

« Braves électeurs, qu'il pourrait jaspiner, 
j ai voulu servir aux riches. l'impôt sur le re­ 
venu, je suis tombé le cul par terre et les 
riches en profitent pour servir aux pauvres 
l'impôt sur le pain ... » 
Et il conclurait en serinant aux gobeurs : 

« Prenez mon ours! ... » 
De même, Jaurès, an lien de servir à ses au­ 

diteurs toutes ses r,1..g-oug-nasses universitaires 
et ses salades histor iq uos, aurait bougrement 
plus de brio s'il fai~ait une charge à fond 
contre les aflameurs. 
Pourquoi ne le fait-il pas ? 
Pourquoi lui, de même que Bourgeois et tous 

les autres politicards, qui se prétendent des 
agitateurs <l 'opi nions, r e font-ils pas du boucan 
autour du Pacte defamine? • 
D'abord, parce que çn les touche peu : que 

le pain soit ch e r ou bon marché, ces muineaiix- 
1:i s'eu foutent, - ou l'ignorent. 
Grâ~e à 1a gnolerie du populo, leur g-ousset 

est assez bien garni pour que la hausse du 
pain les laisse froids. 
Si ce n'est ça, ils l'ignorent, ne faisant pas 

leur marché eux-mêmes. Vous ne verrez ja­ 
mais Jaurès remonter dans sa cambuse avec 
un pain de quatre livres sous le bras, - c'est 
sa bonne que ça regarde! 
Cc que je dis de lui s'applique ,·L une chiée 

d'autres. 
Or, puisque ces cocos-li ne vivent pas la vie 

du populo, il n'v a rien de drôle à. ce qu'ils 
ignorent ses misères. 
Donc, s'i ls ont gueulé après 2\lèline c'est 

1J11)Ïl1S parce qu'ils ûairaien; en lui Je larbin 
des bandits de la haute qui out opéré l'accapa­ 
rement que parce qu'il leur damait le pion et 
prenait pour lui et ses amis I'assiettc au beurre 
- autour de laquelle ils avaient commencé à 
s'attabler. 
Puis aussi, y a autre chose : les clabaudages 

de Bourgeois contre le Sénat; de même que 
les phrases ronflantes de Jaurès, sont cle I'ag i- 
tation stérile. ' 
Ça ne dépasse pas les bouillabaisses poli­ 

tiques. Donc le populo s'en fout! 
Il n'en serait pas de même si, fichant au ran­ 

cart leurs vieilles balivernes, ils tentaient de 
remuer le populo avec une question aussi 
grosse d'èvénements que celle du pain. 
On sait où ça, commence ... 
Pour ce qui est de dire où ça mène, ma­ 

cache! 
Le pain n'est rien, - et il est tout! 
Une miche au bout d'une pique, c'est le plus 

chouette emblème révolutionnaire qu'on ait 
encore nnagme. 

-0- 

Et y en ·avait des miches au bout des piques 

1 

quand les 5 et G octobre 1789, les bons bon9,res 
· parisiens ramenaient de Versailles· la nichée 
royale que, pour la circonstance, on avait bap- 

tisée : « le boulanger, la boulangère et Io, petit 
mitron l » 
Ça pouvait sembler une couülounade cette 

prucession Ioutoq tae ... 
Et pourtant, une fois en march e, la. proces­ 

sion ~i dé loin : Louis XVl ne s'est arrêté que 
le 21 janvier Jï93, la tête dans l~i. lunette! 
Vieux· souvonirs que tout ç,1,! 
Cos heures trng i qucs sont de l'histoire an­ 

cienue. 
Aujourd'hui, - nu moins à. I'actneüe mlnute, 
-. nous ne sommes guère <que des Iausscs­ 
couches. 
Et, si l'Autrichienne revenait, elle pourrait 

se dispenser de nous oll'rir de la brioche au 
lieu de paiu. 
Y a q uclq ne chose qui semble mieux appro­ 

prié à nus mœurs d'avach is, 
C'est Je la merde 1. .. 
En sera-t-il Iorurtemns a i nsi ? 

En route pour Biribi! 
' Ca y est, nom de die a, les trois caporaux 
dLÙ-11° lignard à Toulon, ont été embarqués 
pour Biribi. , : 
·.,11 paraît que c'est illégal, - de c)t, les 
galonnnrds s'en foutent! · 
Les [ournaleux de Toulon en ont pondu 

de la copie à propos des trois gas ! De prime 
abord, ils .ont bavé des trouducuteries, - 
aujourd'hui, ils s'apitoyent. 

C'est bien le moment ! 
Les chicurs d'encre avaient annoncé que 

c'était l'abomination de la désolation, .. on 
parlait d'un carnet avec recettes d'explosifs. 

Mais, tas de jean-foutre, dans l'armée, 
dans les encires principalement, ne fait-on 
pris des cours sur les explosilx '? , 
Dans les « travaux de campagne », une 

grande partie est consacrée aux « ouvrages 
de destruction». On enseigne comment s'y 
prendre pour faire sauter un édifice, un mur, 
une voie ferrée... , 
Eh bien, alors, taisez vos g·ueu les; les pro­ 

fcsseu rs d'explosion, c'est vous, Iri poui liards 
de la haute! 

Mais jaspinons un tantinet du potin fait 
autour des pauvres gas : 
La Répnbliq11e d.u. Vct1', parlant de l'un 

d'eux, bafouillait que « depuis longtemps 
dé,iit Pevet essayait de se faire des adeptes. 
Un jour, son sergent l'entendant nier la 
gloire militaire lui avait [;iit remarquer qu'il 
pouvait avoir de telles idées mais qu'il ne 
devait pas les émettre a la caserne devant 
des jeunes gens qui, se trouvant sous son 
autorité, se croiraient peut-être enclins a 
suivre ses préceptes. 
- Il n'y a pas de patrie, répliqua Pevet. 

Que m'importe à moi un fossé que l'on peut 
sauter entre la France et l'Allemag·ne ... Les 
Prussiens valent autant que nous et nous 
devrions leur tendre la main. 
Par suite de la présence inopinée d'un 

officier, le sergent fut forcé de punir Pevet ». 
Ce récit. diffère bougrement de celui 

publié par le Petit Va,': le Rous-off ne joue 
plus le rôle de provocateur et de mouchard 
que lui avait attribué ce quotidien. 

-o- 
Je disais donc que, maintenant, les jour­ 

naux bourgeois versent des larmes de croco­ 
dile sur le sort des trois cabots. qu'ils appel­ 
lent les persécutés du 111" et ils braillent 
contre la discipline brutale et toute la chie­ 
rie militaire. 
'Sales types, c'est vous qui les avez pous­ 

sés aBiribi. Ce que vous imprimez acl.uelle­ 
~ent, n'est donc qu'hypocrisie : vous saviez 
bien que les galonnards ne leur feraient pas 
grâce. 
Donc, c'est avant que vous auriez dû pro­ 

tester! 
-0- 

Un mot au sujet de l'un des trois, - un 
bougre qui paraît avoir du cœur au ventre; 
ces jours passés, µn supérior l'interrogea: 
· - Vous êtes anarchiste'? 
- Oui, mon capitaine. 
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- Savez-vous où cela peut vous conduire? 
- A Biribi, mon capitaine! 
li ne s'est pas trompé, le fiston ! Il y est, 
- ou du moins est en route. 
El1 bieu, et puis'? 
Je répète ce que je disais la semaine der­ 

nière: quand Iliribi sera farci d'anarchos, 
quand ilv aura en Afrique dix gas d'atta­ 
que pour un chaouch, - qui fera le malin? 

Les lois scélérates 
Les députés allernanistcs ont déposé. l'autre 

crnaine. uu projetd'amnistie qui a eu les hon­ 
neurs duu enterrement de première classe. 
\ 01-:i qu'ils repiquent au truc et réclament 

l'abrogation de ln loi s zclérale, 
C'est un four 1 Je pense bien que les types ne 

s'illusionnent' pas : comme ils entendent trop 
seriner que le métier de boullc-gulette est un 
métier de feignant ils ont voulu prouver qu'en 
cc qui les concerne, c'est inexact. 
Et ils ne prouvent rien du tout! 
D'ailleurs. leur proposition est bougrement 

hors de saison. 
C'est l'an dernier, quand les radicaux tenaient 

la queue de la poële qu'il fallait causer de ces 
machines-là. 

Ah, mais non! Y a eu rien dc Iait . .\. l'époque, 
ça n était pas opportun. 

Ça k rcdcv ient maitenant ! 
On , a donc revoir les saltimbanques de ]a 

radicaillc se poser en apôtres de la liberté. 
Bourgeois et sa bande de fumistes, ont fulmi­ 

ner ù grands fracas contre la loi scélérate qu'il 
ont refuse de foutre nu rancart quand ça leur 
était possible. 
Cc yu ils en feront sera pour la galerie. afin 

de tenir leurs votards en haleine. 
Cc sera une postiche du même tonneau que 

les parades des baraq ucs foraines; les bonisseurs 
se démènent, gesticulent et gambillent afin que 
les badauds oc s'éloignent pas et n'aillent pas 
s'attrouper en. face de la baraque concurrente. 

-o- 
13,en loin de songer à foutre à l'égout la loi 

scélérite. les grosses légumes tirent des plans 
pour y coller une rallonge. 
Parfaitement! 
C'est le ministre de la guerre qui veut ça: 

cette vicillc baderne chamarrée désire. kif-kif 
l'hippopotame Dupuy, transmettre son nom à 
1 'cxècration. 

Les bons bougres savent que, désormais, les 
Frunçais ont la déveine d'C::trc soldats jusqu'à 
15 ans. Seulement, jusqu'ici ça a été un brin 
platoni que : du moment qu'on a quitté la casa­ 
que militaire on n'est plus sous la coupe des 
conseils de guerre. 
C'est justement ça qui fait renauder ce vieux 

tronc chamarré de Billot. 
<< Scroguieug nicu. qu'il s'est dit, c'est pas 

logique '. Qué qui m'a foutu un alignement pa­ 
reil qui est tout de guingois? Si on ~t soldats 
.on est pas civils, c'est clair, foutre ! Donc, 
quand on est soldats. faut le conseil de guerre 
pour h;-; rouspéteurs. Conséquemment, puisque 
les Lancais sont militaires jusqu'à -1-5 ans, ils 
doivent , jusque là, rester sous la coupe de 
conseils de guerre. » 
Et la bourrique galonnée n'y a pas été par 

quatre chemins: illico, il a foutu en chantier 
une loi qui met le grappin militaire sur tout le 
monde, depuis 20 ans jusqu'à 45 . 

. vvcc cette infernale loi,) aura plus mèche de 
bouger. Malheur à qui , oudra critiquer n'im­ 
porte quoi f sous prétexte qu'il relève de la jus­ 
tice militaire, quatre hommes et un caporal le 
fourreront au bloc. 

Ce sera tout plein expéditif: en quarante­ 
huit heures un pauvre bougre sera agrippé et 
condamne::. · 

Ça ira tambour battant! · 
Ah, y a des· bougres à poil quise permettent 

de trouver mauvaise la garce de societé actuelle. 

Attendez un peu, mes cochons, quand la loi 
Billot sera pondue il faudra taire , otre bec, 
inon , gare! 
Par exemple, je ne vois pas blancs ceux qui 

ont la guerre et le militarisme en horreur. 
Les Iusillera-t-ou ? ... Tout est possible, nom 

de dieu! 
Et, vous savez, les bons bougres, y a pas un 

brin d'exagération dans ce que je jaspine. Pour 
preuve, voici comment unjournalcuxbourgeois, 
- UFI révolutionuaire devenu lèche-cul du tsar, 
Alphonse l lumbert. - apprécie la loi Billot : 

<( Cc que réclame l'autorité militaire, c'est Je 
(( droit de frapper disciplinairement, sans ins­ 
(( truction ouverte par un magistrat compétent, 
(( sans jugement et sans débat public, dans tous 
<< les cas où il lui plalra cl'intervcnir et dont elle 
(( sera seule arbitre, tous les citoyens français, 
(< jusqu'à l'age de 45 ans. » 
C'est l'état de siège permanent 1 
Voilà où nous en sommes après vingt-six ans 

de pourriture républicaine. 
Jamais Badinguc n'aurait osé accoucher de 

pareille abomination. 
Cela même nous prouve que, malgré le vernis 

de libéralisme dont s'affuble un gouvernement 
- qu'il soit d'origine despotique ou républi­ 
caine, - i I est, toujours et quand mème, crapu­ 
leux. 
Tant que les gros colliers ne se sentent pas 

battus en brèche il peut leur arriver de faire les 
bons apôtres et de pincer de la guitare lrbèrale. 

Mais foutre, ça change de ton dès qu'ils 
s'aperçoivent que leurs privilèges sont en 
danger. 
Pour le coup, ils deviennent d'autant plus 

féroces qu'ils se sont montrés libéraux. 
C'est cc qui arrive actuellement à la racaille 

gui nous tient sous sa coupe. 
Que la leçon no~s serve, nom de dieu. Fou­ 

tons-nous bien clans le ciboulot qu'aussi long­ 
temps que nous serons assez nigucdouilles pour 
endurer un gouvernement - quel quil soit, - 
nous seron~ canulés jusqu'à la gauche. 

Les murs de la hideuse forteresse, malgré 
leur épaisseur, n'ont pu étouffer tous les san­ 
glots. Voici quelques fragments de la lettre 
qu'un détenu a réussi à, faire passer : 
J'ai su qu'on a employé les tortures pour 

ohtcuir des aveux. Un Français qui detnandait 
un interprète a, été envoyé 'dans un cachot, 
assomme et flagellé par iles gendarmes bour­ 
reaux : puis on lui a dit qu'il savait assez bien 
parler'. .\. un autre on a. mis des morceaux de 
bois dans les ongles des mains et on lui arra­ 
chait les ongles des pieds; on lui attachait les 
parties sexuelles et on les lui tordait. Pour 
qu'on n'entendit pas ses cris, on lui mit des 
morâazas (bâtllon) à la bouche et on le traitait 
de criminel, assassin, etc. Lui était attac hé sur 
le bois du lit dans un cachot obscur, enfin tout 
ce qu'on peut rêver de raffinements dans l'art 
de torturer. D'autres auront passé par ces 
épreuves, mais ils sont au secret malgré la loi. 
Nous, /tJ, rna,jo,rité des dëtenus, nous crouons 

qg 'il n'y a ctibcwn coupable ici, car on a su que 
quand on a appelé Ascheri de son cachot pour 
le faire se déclarer mon accusa tcur at celui de 
beaucoup d'autres, il a dit: « Allons, mainte­ 
nant viennent les tourments! Si on veut me 
torturer, je me déclarerai auteur avant de 
passer par là. » ~ 

Celui qui passe pour avoir fabriqué la bombe 
affirme qu'il n'a pas déclaré cela et n'a rien à 
voir dans ce procès. 

T orquemaëf as en Herbe 
Nous aurions eu bougrement tort de croire 

que les inquisiteurs espagnols quii ces der­ 
nières semaines, ont opéré à Barce one, sont 
des brutes en délire et des tigres exception­ 
nels. 
Que non pas ! Ces monstres n'ont rien qui 

les distingue du commun des jugeurs et des 
policiers. 

Y a pas à s'illusionner : qui dit roussin ou 
chat-fourré, - dit tortionnaire. 
Prenons, par exemple, les gardiens de prison: 

à tripatouiller les pauvres bougres, à les bous­ 
culer 'et les transbahuter de prison en prison, 

les salauds en viennent à se faire un plaisir de 
martyriser les paquets de chair qu'on leur 
conûe ; leur désœuvrement de gardes ch iour­ 
mes se complait à faire endurer la faim aux 
malheureux qu'ils ont dans les griffes, à les 
engueuler ou même ;\, leur porter des coups de 
pied clans le cul. 
Ça,c'est les amusettes quotidiennes envers les 
detenus sages. Mais, qu'un enfermé s'avise de 
faire la forte de tête, malheur à lui I Alors on 
lui en fait endurer de cruelles: sion lui colle 
la camisole de force, le gaffe sait s'y prendre 
pour attacher les cordelettes de manière à 
scier les chairs au supplicié. Si on se contente 
de le fourrer en cellule, on le purge d'abord, 
en lui labourant la carcasse à coups de clé, en 
gnise de easse-tête ; après quoi, si on est en 
hi ver, les bandits de la chiourme ne ratent 
pas d'inonder leur victime avec un seau 
d'eau. 
Et les jugeurs ? 
Avec ça qu'ils se privent de pratiquer la 

torture 1 
Seulement, comme il sont tenus d'observer 

lm certain décorum, ils ne peuvent s'en donner 
à gogo : il leur faut respecter les « formes. » 
Aussi les tortures dont ils abusent sont. elles 
plus souvent morales que physiques. 
Malgré ça, quand les chats-tourrés peuvent 

martyriser le corps, ils ne s'en privent pas ! 
C'est ainsi qu'ils bissent un pauvre bougre au 
secret pendant des semaines, tandis que, s'ils 
voulaient bien, en cinq minutes ils pourraient 
être fixés et faire cesser son tourment. 

-0- 
(l A quel propos nous dègoises-tu ça, ohé, le 

tire-ligneux ? » vont interroger · les bons 
bougres. 
Je vous contente, les frangins ! 
Ce qui m'a inspiré la ru minade ci-dessus c'est 

la vacherie d'une collection de pestai lies,·­ 
vacherie qui dépasse toutcequ'onpeut imaginer 
- et qui rend dignes de serrer les gri Œes aux 
inquisiteurs· espagnols, les ignobles crapouil­ 
lards qui s'en sont rendus coupables. 
Voici de quoi il retourne: 
Y a quelques jours, un gosse de treize ans 

un apprenti, sortait de l'atelier; en retourna.nt 
chez ses parents, il fouinait et baguenaudait 
un brin quand, à l'éta.htge d'un épièemar, une 
caisse de l],onbons lui tire l'œil. La trntation 
fut si forte qu'il plongea la patte dedans et en 

· amena une poignée. . 
Deux roussins en civil avaient vu le tableau: 

ils empoignent le chapardeur et le conduisent 
à la patronne. · 
Celle-ci, bonne bougresse, savonne un brin 

le môme : « Sacré gamin ! .. petite crapule, 
comment as-tu pu faire ça? .. sais-tu bien que 
tu risquais la guillotine ... enfin, cette fois, ce 
ne sera rien, mais fous le camp chez toi, et 
vite ! et ne recommence pas ! .. » . 
Les pestailles rie l'entendaient pas de cette 

oreille; ils lui disent qu'il faut porter plainte, 
ce à quoi elle se refuse carrément. · 

« Relâchez le gosse et foutez-moi la paix ! » 
quelle réplique aux vaches, . 
Ceux-ci s'en sont bien gardés ! Ils ont trim­ 

ballé le pauvre petiot chez le quart-d'œil, un 
jean-foutre nommé Lawail ; il les félicite de 
leur prise et fait fourrer le môme au violon. 
Après quoi, il envoie chercher l'épicière .et 
lui ordonne de signer le procès-verbal. Heu­ 
reusement, la bonne bougresse n'a pas Irio aux 
yeux! Elle ne s'est pas laissée intiucncer et, 
disant zut au commissaire, elle refuse crâne- 
ment de signer. , 
Pour un peu, le salaud l'aurait fichue au 

bloc elle-même ! 
Alors, de son chef, le Lawail expédie le 

gosse au Dépôt. Là, on le faut dans les griffes 
d'UJ?. jnge instructionneur qui l'envoie i la 
Petite-Roquette. 
Tout ça pour une poignée ùe bonbons ! 
<t Et les parents, allez-vous dire, n'ont-ils pas 

essayé de tirer leur loupiot des griffes de ces 
maudits tortionnaires ? » 
Les parents n'ont pas été prévenus ! Ni les 

roussins, ni 1e quart-d'œil, ni le j u.ge instruc­ 
tionneur, ne se sont avisés d'écrire au père du 
petiot. · 
Penda.nc ce temps, les malheureux parents, 

la mort clans l'âme, croyant leu.r gosse foutu, 
Îartaient à sa recherche : ils ont été partout, 
- jNsqu'ii la Morgue ! .. , Enfin, ils le décou­ 
vrent à la Petite-Roquette. 

Vous croyez qu'on le leur a rendu? 
Que non pas! 
C'est un .fiils de prolo, donc il faut le faire 

'{>âtir !1 Quand le père est allé au Palais d'In­ 
Justice, on l'a envoyé rebondir en lui expli­ 
quant que son fils a fauté et qu'il faut que la 
-gasce de [usticc sujve son cours. 

1 Le juge_ Insteuctionnenr; le sieur Josse, a 
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torturé le gamin en le laissant mijoter dix 
jours au secret ; après ça, il n'a pas eu de peine 
~. lui faire avouer quelques minces chapar­ 
daaos d'oranges et de pruneaux. 
En conséquence, l'épicière ayant refusé de 

porter Jllaiute, le ministère public va pour­ 
suivre d'office le pauvre gosse en police cor­ 
rectionnelle. 
Hein, c'est y assez ignominieux ! 
Le pauvre 'père a eu beau faire des pas et 

des démarches, prier et supplier, il n'a pas 
réussi à attendrir le juge mstrnctionneur : 
son fiston reste aux: griffes des bourreaux: I 

-0- 

Et maintenant, les camaros, concluons com­ 
me j'ai commencé : y a pas de doute à cet 
é~ard ! Dans la peau de n'importe quel -rous­ 
sin, jugeur ou geolier, y a un Torquemada qui 
roupiYe. Pour que ce monstre s'éveille et se 
foute à torturer à cœur joie, 11 faut peu de 
chose: quelques encouragements anodins et 
ça y sera ... aY a donc pas besoin d'aller ~usqu'à Barcelone 
pour dénicher des monstres . 

Les puantes bêtes de sacristie qu'on avait pu 
croire définitivement écrabouillés par la diffu­ 
sion des lumières reviennent sur l'eau. 
L'inquisition a reparu - un grand crime 

s'accomplit! 
Dans 1es cachots de Mont] uich, après Pallas 

mort si héroïquement et ses prèténdus com­ 
plices fusillés un matin d'avrtl, - le. même 
Jour où le couteau de la guillotine s'abattait 
sur la nuque d'Emile Henry - la mort guette 
de nouvelles victimes : vingt-huit anarchistes 
sont voués à la fusillade. 
Nous connaissons la crapulerie de la bour­ 

geoisie : qu'elle soit espagnole, américaine ou 
versaillaise - les horribles tueries de la 
Semaine Rouge, les pendaisons de Chicago, la 
trouille insensée des dirigeants français 11 y a 
deux ou trois ans, les lois scélérates, les exci­ 
tations au carnage des hyènes de la presse, 
nous disent assez qu'il faut vaincre à tout prix 
si nous voulons éviter de passer de méchants 
quarts d'heure. 
Mais, à la férocité de la bourgeoisie prise 

dans son ensemble, appartenant à n'importe 
quelle nationalité, quelle soit bigotte, vol­ 
tairienne ou protestante, se joint ce coup-ci, un 
relent d'inquisition puant à plein nez le Moyen­ 
Aae. 
'ce sont les curés qui opèrent, ces mêmes 

curés qui, de notre côté des Pyrénées, se font 
tout miel et tout sucre et collent sur leurs hu­ 
res de chats-huants le masque républicain et 
socialiste. 
Déjà, lorsque les gas de Xérès tentèrent de 
'emparer de la ville et que quatre d'entre eux 
furent étranglès par la gm·i·otte - un monstre 
en soutane violette qui est en même temps 
sénateur - l'évêque de Salamanque dégoisant 
à la tribune sur la propagande anarchote n'y 
alla pas par quatre chemins: il demanda que 
l'on garrotte les copains qui pondent les tar­ 
tines ainsi que ceux qui se fendent d'un dis­ 
cours en réunion publique. 
Comme canaillerie c'était déjà bien; mais le 

bandit d'évêque y ajoutait une rallonge : 
Comme le chieur d'encre Edmond Lepelletier 
il demandait, par surcroît, le rétablissement 
de la torture. 
Satisfaction a été vite donnée à ce jean­ 

foutre de prélat! Entre son désir et sa réalisa­ 
tion il n'y a pas eu d'èloignement,comme entre 
la coupe et les lèvres, 
Ruiz a essayé de démolir Canovas, Pallas a 

jeté sa bombe sur le passage de Martinez 
Cam,POS et est tombé sous les balles dans les 
fosses de cette maudite forteresse où râlent 
aujourd'hui des centaines de pauvres bougres 
- à ses mânes, Salvador a offert l'holocauste 
de deux douzaines de richards .... 
Terrifiés, fous d'épouvante les bourgeois 

ont appelé au secours le goupihon et le sabre: 
les garanties constitutionnelles sont suspen­ 
dues, les prisons s'emplissent de suspects. Et 
comme les cachots ne suffisent _pas on entasse 
les pauvres bougres par centames, sur deux 
navires qui sont en rade de Barcelone, la 
P.eine Régenta et le Pelayo. 
Dans les sombres cachots de Montjuich se 

fait une ténéhreuse et immonde besogne : les 
héritiers de Torquemada ont repris leurs an- 

ciennes pratiques. Des prisonniers sont soumis 
au régime de la morue salée et privés de toute 
boisson; nuit et jour on les force à marcher, 
les privant de tout repos; on comprime leurs 
organes sexuels pour les forcer à s'accuser 
d'histoires où les malheureux ne sont pour 
rien. 
Puis, ,m beau matinde94-ou plutôt un triste 

matin - on en fusille une demi-douzaine avec 
un raffinement de barbaries qui fait jeter des 
cris d'horreur à la. presse bourgeoise elle­ 
même. 

-0- 
Après l'attentat de la rue Cambios-nuevos 

même répétition, même turelures: les curés 
définitivement maîtres de l'Espagne appuient 
plus que [amais sur la chanterelle, les tortures 
redoublent, les chairs sont déchiquetées, les 
testicules brovés les ongles arrachés. 
Torquemada, du haut du ciel, etLepelletier, 

de derrière son encrier, doivent être en plein 
dans la jubilation. 
Comme à Chicago, par la corruption, on a 

obtenu ici, par les procédés Inquisition­ 
nels, la condamnation d'innocents n'étant 
en rien ni pour rien dans le lancement de la 
bombe. Là encore, comme pour la torture, les 
conseils du salaud d'évêque de Salamanque 
dont j'n i jaspiné plus haut ontété auivis à la 
lettre. Les quelques noms que Je sais des con­ 
damnés, je 1es ai déjà, vus sur des journaux 
espagnols que me faisait passer mon vieil ami 
Matafuego. 
Teresa Claramon est une riche copine (une 

Louise. Michel espagnole); Mas, Sune, Ascheri, 
Molas, Oller, c'est des bons et braves fistons 
qui se démenaient comme des diables à créer 
des périodiques et autres flambeaux pour dé­ 
crasser le plus vite possible l'intellect de leurs 
frères les turbineurs. . 
Comme Spies, Parsons, Engels, Fischer, 

Ling, Fielden, Schwab, ils seront livrés au 
bourreau - non pour des actes révolution­ 
naires, mais tout simplement pour des idées. 
C'est kif-kif les bons fi~ux du Procès des 

Trente, si ce chameau de Meyer se fût avisé de 
demander leurs caboches après avoir joint la 
torture physique à la torture morale, qui ne se 
pratiquait que trop. 

-o- 
A l'assassin! nom de dieu, à l'assassin! 
Gueulons au populo les tortures infligées à 

nos frangins d'Espagne; disons-lui qu'à, deux 
pas de nous, des Jiommes, des travailleurs, at­ 
tendent la mort après avoir savouré goutte· à 
goutte la plus abominable des agonies. 
Et surtout, n'oublions pas que pareil sort 

nous attend, si nous n'avisons vite, et si nous 
n'enrayons pas la reculade générale des diri­ 
geants enlisés jusqu'au cou dans la réaction 
cléricale. 
Il 'faut que le plus bouché comprenne que Ies 

ratichons - tout en ayant, parfois, l'air de 
faire risette au socialisme - sont les dignes 
fils de ceux qui ont massacré en masse les 
Vaudois, les Albigeois, les H ussites...i. les Protes­ 
tants, de ceux qui ont fait la Saint-Barthélemy 
et les d.ragonnades. 
Leur esprit n'a 'pas changé, viédaze ! 
Ils n'ont rien appris - rien oublié ! 
Le.fiscal de Barcelone avouant qu'il poursuit 

des gas contre lesquels il n'a relevé aucune 
charge, contre lesquels il n'a pas la moindre 
preuve, n'est-il pas cousin de ce légat du pape 
qui, lors des massacres de Béziers, au trei­ 
zième siècle, dégoisait ces épouvantables pa­ 
roles : « Tuez l Tuez toujours! Dieu recon­ 
naîtra les siens ! » 

Croix et cercles catholiques, prédications et 
congrès de frocaille, cachent l'inquisiteur P._ré­ 
parant ses chevalets, ses outres pleines d eau 
pour gonfler le corps des patients, ses brode­ 
quins de fer pour leur broyer les arpions, ses 
coins pour briser les genoux, ses roseaux qu'il 
enfonce sous les ongles des victimes, ses te­ 
nailles ardentes, son plomb fondu et tous ses 
maudits instruments de torture et de mort. 

-o- 
Ah, foutre de dieu, pourquoi donc nos pater­ 

nels n'ont-ils pas châtré cette engeance d'une 
bonne façon. et semé des orties sur l'empla­ 
cement de la moindre de leurs turnes ? 
Ils avaient pourtant gueulé sur ~us les toits 

leur haine de la vermine noire, et Diderot 
leur avait expliqué en des vers enflammés · 
« qu'avec le boyau du dernier prêtre ils de­ 
vraient serrer le kiki au dernier des rois ..... » 
Hélas! La royauté a bien été foutue en l'air 
- du moins en France - sans qu'on ait vu la 
.fin des mouscailleuses bêtes noires. Au con­ 
traire, bon dieu! ça n'a fait gue croître et em­ 
bellir : l'engeance maudite s est infiltrée par­ 
tout avec une roublardise du diable, s'accom- 

modant de la République comme les corbeaux / 
de la charogne. . 
La Révolution a été panée et sabotée. 
C'est du turbin à refaire! 
Certes, y a pas que la cléricanaille qui soit 

féroce. 
Les méthodistes de Chicago, les voltairiens 

de Paris nous ont déjà terriblement prouvé 
qu'eux aussi sont à hauteur pour l'assassinat 
des prolos. · 
Mais, comme raffinement de cruauté, comme 

hypocrisie, le pompon revient àJ la calotte l 
Le Père Barbassou. 

A Pouilly-sur-Saône 
Malgré le nerf dont ils ont fait preuve, les 

pauvres fieux ont été obligés de caner: la grève 
est flambée les prolos sont vaincus! 
Le sacré nom de dieu d'infect galeux, le 

nommé Jacob, triomphe i ses manigances mal­ 
propres appuyées par les 'Sabres des charpen­ 
tiers à Félisque, ont eu raison de l'énergie des 
bons bougres. 
Avant que la grève ne soit finie le .Jacob avait 

forcé les renégats à démissionner du syndicat 
ouvrier; après quoi il les a enrégimentés dans 
un syndicat mixte dont il sera le président et il 
a eu le culot de leur proposer la formation cl 'une 
caisse de chômage, où chaque ouvrier versera 
cent sous par mois. 
Des types l'ont trouvée amère! Tant pis pour 

eux. S'ils n'avaient pas fait le jeu de l'exploi­ 
teur, s'ils étaient restés avec les bons fieux, 
peut-être la grève eût-elle pris une autre tour­ 
nure. 
Et maintenant, il ne reste pLus aux grévistes 

vaincus qu'à pratiquer en douceur le sa bottage 
et mettre à exécution la maxime : « A mauvaise 
paye, mauvais travail! » afin de prouver au 
Jacob qu'en fin de compte c'est lui qui trinque. 

Les Dockers de Hambourg 
La grève continue toujours dar-dar dans le 

grand port allemand. 
Y a maintenant dix-sept mille dockers en 

grève. 
D'autre part, les capitalos font des pieds et 

des pattes pour recruter des trous du cul assez 
fausses-couches pour accepter de travailler clans 
le port de Hambourg : ils font la retape clans 
tous les ports d'Europe, mais jusqu'ici ils n'ont 
pas déniché des tas de recrues. 

Au Hâvre, la Compagnie Worrns-josse qui 
fait la navette entre Le Hâvre et llambourg a 
essayé d'embaucher des français : elle promet­ 
tait cent sous par jour, nourri et couché à 
bord. - 
Mais elle en a été pour ses offres malpropres: 

pas un prolo hâvrais ne s'est laissé embobiner. 
C'est très chouette, les gas ! 
Il.n'en a malheureusement pas été de même 

partout: ainsi, à Magdebourg, les capitalos ont 
réussi à recru ter une trentaine de pauvres 
diables qui, poussés par la famine, ont accepté 
d'aller à Hambourg au risque de s'y faire ad­ 
ministrer de sacrées brûlées par les grévistes. 
Et ça n'a pas tardé, nom d'une pipe! 
Les dockers leur sont tombés sur le poil et 

leur ont servi une sacrée distribution de ho­ 
chons, de pains et de châtaignes qui n'étaient 
pas dans une musette! A peine si les pauvres 
diables ont eu le temps de débarquer; sans les 
pandores qui ont rappliqué en masse pour les 
protéger les malheureux auraient passé un sale 
quart d'heure. ' 
Voilà à quoi aboutit la charognerie des 

exploiteurs! 
A faire que des prolos s'assomment entre 

eux. _ 
C'est abominable! 
N'y aurait-il donc pas moyen de s'aligner au­ 

trement? 
Pourquoi, dans des cas pareils, les grévistes 

ne réserveraient-ils pas les châtaignes et les 
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mu rr .01:·, pour k-; capitales, tandis que, en 
evpliquar t au, Iauv-Irères ce quïl) a de crimi­ 
nel dans leur conduite et en leur culex ant, 
grâce ù quelques miches de pain, l'evcusc de 
la faim,~ aurait p!anljl"à les amener ~t faire grève 
à leur tom. 
~iOe la sorte. tous en ch.cur, les prolos feraient 
front au x capitales ! 

Chouettes Réunions 
A Paris. - Samedi, à la Maison du Peuple, 

rue Rarney, a eu lieu un meeting de protes­ 
tation contre les 'I'orquemadas espagnols. 
Une kvrlello n'orateurs de diverses écoles 

ont jaspÎoé, ûétr issant les inquisiteura : on a 
entendu des blanquistes, des indépendants et 
des anarchistes. 

euls, les guesdistcs ont brillé par leur ab­ 
sence! 
Malato a d'abord constaté que si des hommes 

d'opinions diverses viennent clamer côte-à-côte 
leur indignation, c'est qu'il ne s'agit pas de 
discuter làliguement de la société future, mais 
c'est parce qu', •n se trouve en présence d'actes 
monstrueu x: qui nous ramènent à l'enfer du 
Moyen-Age . 
Puis, il fait l'historique des crapuleries des 

chats-fourrés de Barcelone; il raconte les tor­ 
tures imaginées par les inquisiteurs et lit à l'ap­ 
pui une série de lettres. 

« Et l'on s'étonne, conclut-il, et l'on feint de 
s'indigner lorsque des représailles ont lieu, 
lorsqu'aux grandes journées tragiques le peu­ 
ple se promène en .portant au bout des piques 
des têtes coupées, ou bien lorsque, comme il y 
vingt-cinq ans, des fusils d'insurgés partent 
tout seuls, trouant la poitrine des hommes à 
robe blanche, disciples de l'inquisiteur saint 
Dominique! Ce qui m'étonne, moi, c'est que les 
représailles, opportunes ou non, ne soient pas 
plus fréquentes, en attendant que la Révolu­ 
tion vengeresse balaye les bourreaux avec 
l'état social qui leur a donné naissance! » 
Ensuite, Paule Miuk, Vaillant, Prost, Létr il­ 

lard, Bonard, 'l'ortelier et Sembat prennent la 
parole, flétrissant tou r à tour les bourreaux et 
affirmant leur espoir en la révolution libéra­ 
trice. 
Ernest Roche parle aussi, mais il entrelarde 

son jaspinage d'un couplet sur l'Alsace-Lor­ 
raine qui n'était vraiment pas de saison et nous 
raconte des boniments sur l'affranchissement 
des peuples par les républiques. 
Il y a vingt ans, sous l'Ordre Moral, on pou­ 

vait encore raisonner ainsi, mais aujourd'hui, 
~ous le joug des lois scëiëraiee, c'est trop vieux 
Jeu! 
La réunion prend fin par une acclamation 

générale contre l'Espagne inquisitoriale. 

A Angers. - Sèbastien Faure a fait deux 
conférences, la semaine dernière, sur « les Cri­ 
mes de Dieu.» 
A la première conférence les calotins s'é­ 

taient amenés armés de cannes, casse-têtes, 
sifflets à roulettes et autres bricoles. 
L'un de ces jean-foutre, l'exploiteur· Dela­ 

haye, était des plus furibonds; il se fout à 
gueuler à Faure un tas d'ordures: «voleur! 
menteur! sot! imbécile!. .. » 
Sur ce, le camaro n'a fait ni une ni deux : il 

est descendu de la tribune et attrapant l'explot­ 
teur par son groin il lui a administré trois ou 
quatre châtaignes. 
Une bagarre s'en est suivie; les «atholos 

pris de chiasse ont pris la poudre d'escam­ 
pette\ abandonnant leurs armes et encaissant 
une kvrielle faramineuse de marrons et de 
beignes. 

-o- 
A la deuxième conférence, la brûlée de 

l'avant-veille avait calmé les cafards; les étu­ 
diants, qui s'étaient payés un monôme par 
toute la ville en braillant « Conspuez Bas­ 
tien! » on 1. été sages comme des saints en 
plâtre. Ils ont mis un clou à leur bec! 
Il leur avait suffi pour calmer leur colère de 

reluquer quelques lions fieux de 'l'rélazé qui 
se baladaient les poings fermés, prêts à déta­ 
cher quelques paquets deviande non désossée 
sur la première tète à gifles qui les aurait pro­ 
voqués. 
Les grosses légumes aussi, pris de venette, 

ont fait garder la salle par des troufions. 
Malgré ce déploiemcntde forces, tout s'est bien 
passé. 

SAMEDI FAUBOURIEN 
C'est l'ascension lente aux derniets rais du jour, 
Le pavé tout grouillant d'une foule en liesse 
Et qui s'attarde au bar où la glauque déesse 
Distille le poison dont se meurt le faubourg. 
J\\ais l'oubli bienfaisant est offert en cet antre. 
- [ }oubli, c'est le bonheur pour les déshérités - 
Autour du zinc où trône un poussah tout en ventre, 
Cc sont louches regards, visages dévastés. 
Les forçats du labeur infécond et sans trëve, 
Les soumis au dilemne inique : trime ou crève, 
Sont là, noyant au fond d'un verre leur raison. 
Pour eux, plus rien n'existe: enfants, femme, maison: 
Tout se dissipe ainsi qu'une armée en déroute 
Sous l'effet du breuvage absorbé goutte à goutte. 

PeJloutier. 

Variations Guesdistes 
C'est comme les cheveux d'Eléonore, quand 

il y en a plus, y en a encore! 
Mais, aujourd'hui, ce n'est rien de grave : la 

petiote va1·iation dont je vais jaspmer n'est 
qu'un échantillon de la versatilité guesdiste, 
qu'il s'agisse de n'importe quoi. 
Au congrès de Londres, quand les collectos, 

furieux de se trouver en mmorité dans la sec­ 
tion française, demandèrent à former une na­ 
tion à part, un de leurs copains belges, Vander­ 
velde, se fendit d'un galbeux dsscours, leur 
déconseillant d'agir ainsi et blâmant leur into­ 
Ièrance, 
Vandervelde fut accueil li par une bordée 

d'injures parties du grou_pe g·uesdiste : les 
poings se tendirent vers lm et il fut, au cours 
de son jaspinage, qualifié une dizaine de fois 
de t1·aît1·e et de Judas par la bande à Guesde. 
Vandervelde dédaigna ces gueuleri es. Quand 

il eut fini, il descendit du jaspinoir et, se tour­ 
nant vers les collectos, il leur dit : « Toutes les 
insultes que vous m'avez lancé\ je les oublie! ». 
Et les guesdistes de hurler a.e plus belle! 
« Nous, noiis n'oublieron« jamais!» beugla. 

Paul Lafargue. 
Vandervelde haussa les épaules et retourna 

s'asseoir. 
-0- 

Lundi, a eu lieu à l'Hôtel des sociétés sa­ 
vantes, au Quartier latin, une conférence par 
Vandervelde, organisée par les étudiants gues- 
distes. · 
Jaurès présidait, - et c'était rigolot de le 

voir se -tortiller sur sa chaise avec des grands 
signes d'ailprobation à l'ég·ard de l'orateur, et, 
foutre, s'I n'a pas attrape d'ampoules à force 
de jouer du battoir, c'est qu'il a les arpions 
blindés. 
Quatre mois ont donc suffi. pour faire ou­ 

blier aux guesdistes que Vandervelde était, à 
Londres, un t,,•aître et un Judas! 
Ce serait le cas de seriner : 

Souvent truesütste oarte 
Bien fol est qui s'y flet 

Babillarde d'un- Trimardeur 
St-Chamond, le 13 décembre 1896. 

Mon vieux Peinard; 
Ouf, me voilà revenu dans mon patelin et 

j'arrive juste à pic pour piger deux tuyaux. 
Primo, il y a une huitaine, tous les chieurs 

d'encre de la région mettaient en tête de leurs 
correspondances: « Arrestation d'un anarchiste · 
italient » 
Anarchiste? ... C'est pas bien sûr, mais ça 

n'y fait pas : nous acceptons le pauvre bougre 
pour nôtre, parce qu'il est aussi opprime et 
exploité que nous. 
Jusqu'au correspondant du Stéphanois so­ 

c·ialiste qui a tartine comme les autres,oubliant 
que la victime de cette infamie policière faisait 
partie du cercle socialo. 
Voici les faits : 
Ce pauvre bougre vécut six mois avec une 

femme qui avait été la maîtresse d'un sous­ 
chef de musique de la ville. Ellé espérait le 
mariage, mais va te faire foutre! François ne 
voulait rien savoir pour se river légalement. 
Alors, de dépit, la typesse .s'en va retrouver 

son ancien et tous deux manigancent, par l'en­ 
treprise du commissaire de police, de faire 
expulser François, de façon à être tran - 
quilles. 
Ça a marché mieux que sur des roulettes, 

nom de dieu! 

Qu perquisitionne chez le pauvre gas où on 
trouve des numéros du Père 'Peinard. et du Li­ 
beriaire; on le fiche en arrestation et le lende­ 
main on le trimballe au parquet en attendant 
de l'expédier en Suisse, 
Et tout ça, malgré que son patron soit venu 

le réclamer, ait fourni les meilleurs renseigne­ 
ments sur son com~te et ait donné plusieurs 
lettres attestant qu 11 n'avait jamais fait de po~ 
litique. 
C'est-y tapé, hein! 
Voilà. donc les policiers s'entendant comme 

cochons pour faire plaisir à une typesse. 
Eh bien, je souhaite à ce pauvre bougre de 

revenir chez nous, car il en a le droit, et après 
nous avoir franchement serré les phalanges de 
tourner le dos aux po!iticailleurs sociales et 
autres, - il s'en trouvera mieux! 

-0- 
J'étais parti pour foutre ma babillarde à la 

poste, à ton adresse, mon vieux Peinard, et 
tout en marchant de ruminais CJ,Ue les anciens 
et nouveaux copains ne se grouilleront jamais 
de trop, tellement on a de la besogne sur la 
planche. 
Ah oui, il faut nous patiner ferme, nous sen­ 

tir les coudes, surtout dans notre patelin in­ 
festé de prêtraille, car le moment approche où 
nos énergies ne seront pas de trop ... 
J'en étais là de mes ruminades, quand une 

affiche flamboyante m'a tapé dans· l'œil. Je 
m'approche et, au titre en gros caractères 

Secrétariat du peuple 
j'allais en conclure que c'était un nouveau 
flambeau socialard, quand la lecture du texte 
m'a prouvé qu'il y avait gourance de ma part. 
Mince de salade ! En voilà une manigance de 

l'enfer. Y a que les jésuites pour dégotter des 
joints pareils. Oh, les sales cochons, quand un 
truc est usé, ils ne sont pas au bout de leur 

. rouleau : vite, ils inventent une nouvelle ëra­ 
pulerie pour tenir le populo sous leur coupe et 
continuer à l'abrutir. 
Je me fous à lire : 
« A pa1·tfrdu 7 décemb1·e il est formë un sec1•é­ 

tariat dii 11euple ... » j'abrège, parce que c'est 
sale et que ça tient de la place f 
Comme conclusion, à ce secrétariat du peu­ 

ple, on trouvera: des consultations juridiques, 
~ des consultations médicales, - un bureau 
de renseignements pour les affaires courantes, 
militaires, tarifs divers et tous les boniments 

, ordinaires. 
Cré mille pétards, que je me suis exclamé, 

nous n'en voulons plus de tout ça! On en a 
plein le dos, on en a soupé, archi-soupé ! · 
Hélas, je n'étais pas au bout : c'est à la queue 

que la frocaille a le venin'! 
« Une messe sera célebrée le dimanche 13 dé­ 

cemb1·e ... » 
Voilà le but : la messe ! 
Les consultations, les renseignements et tout 

le bataclan charitable, ça c'est du chiquet : 
c'est l'amorce pour attirer les prolos. 
Sur ce, j'ai tourné bride, j'ai été décacheter 

ma lettre et voilà comment, mon vieux Pei­ 
nard, je te sers deux tuyaux dans une babil­ 
larde. 
Et je le demande aux copains : n'est-il pas 

temps de nous patiner pour empêcher ces mau­ 
dits cafards de nous grimper par les fume­ 
rons? 

Un kimm•dewr. 

Froc aux orties! 
Pontoise, - Y a rien qui me dégoûte plus 

qu'un ratichon, - si ce n'est une demi-douzaine 
de ces vermineux jean-foutre. 
Les salopiauds sont plus horripilants que 

poux et punaises ! 
Et, ce qu'il y a de plus enquiquinant, c'est 

que, malgré qu'ils soient habillés en femmes, 
ils restent encore des hommes. 
Ça ne devrait pas être. Pour qu'un type soit 

excusable de s'ensoutaner, il faudrait qu'on le 
châtre en même temps qu'on lui pose la ton- 
sure sur la nuque. , 
Dam, c'est logique : :v,uisque l'animal fait vœu 

de chasteté, il faut qu il se mette en état de ne 
pas violer :fillettes et garçons, en même temps 
que son vœu. 
Ah mais ! si cette petiote opération se pra- 
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fü1u:lit SUT les séminaristes, y aurait bougre­ 
ment moins rl'appr!'!ntis curés. 
Et le" hunucs nndouilles farcies de bigotisme 

y :..:;ag·neraicJtt do ne pas 0.rc scandalisées par 
des bnugTes connue le curé d'Eragny : il s'est 
fatig-né do <lire la messe et a. voulu g-oùtel' à. 
autre chose. Pour lur-, un beau matm, il a dé­ 
canil lé avec nue gonzesse qui lui avait tapé 
dans lœil. 

<.'a, c'est bicn l Par exemple, cc qui est un 
un peu cruchon de •a part, c est. d'avoir écrit 
à ses paroisslcns pour leur demander parrtou , 
il est vrai qu'il ;i fait coup double et, on même 
temps, leur a annonce son mariage. 
Tu1h Ir s culs-bénit- eu sont comme dos to­ 

u1atc,; pou rrics l 
Enfin, maintenant quo le radis noir a foutu 

son frol' aux orties et a plaqué sa sale besogne 
d'abrutls-eur, je lui souhaite de devenir un 
hou bougre et do Iairc beaucoup de gosses. 

(_!:t lui vaudra bougrement mieux quo d'ado­ 
rcn le père des Mouches! 
li:t, puisq U<' ses copains ne sout pas encore 

châtrés de partout, que ceux à qui il reste deux 
Iiard.s de juµ:t'Otte suivent son è xemplc. 

Loyolas socialos 
Vienne. - Le groupe la « Jeunesse 8ocia.­ 

Iiste » a perdu une sacrée occasion de se taire. 
ll y a une d iznine de jours, dans le Peuple 

de LYOU, ces jeunes sociales à la manque dé­ 
claraion] n'avoir rien <le commun avec les 
anarchos. 
Je to crois ! 
Ah foutre, t,;a. a été une déclaration houjrrc­ 

ment superflue, 
(.).uel est clone le prolo (1 u i pourrait confondre 

un typ<' cmbrené de politicaillerio, démangé 
d'ambition mesquine, avec un anarcho qui n'a 
d'antre dada que <l'aider franchement à I'avè­ 
nemeut de la Sociale:' 
Cc n'est pas en des p;roupemcnts où l'on dis­ 

cute qui on foutra dans la tinette électorale 
que le populo trouvera le jcint pour décrocher 
on bicn-ètre et son émancipation complète. 
:-;ï des crunaros sont alles à eux, c'est qu'ils 

ont pensé trouver ·dans le nombre de bons 
fieux il! us ion nés par des idées fausses et bis­ 
cornues, - ci voilà que cos jeunes sociales à la 
manque funt Ios bégueules et ne veulent µ·as 
être confondus avec des copains sans ambi­ 
tiou. 
('it ne prou vo vraiment pas en leur faveur, 

nom dr dieu! 
l 'eut-être préfèrcnt-i ls la compagnie des sales 

types du cnf i bre do Chauvin-Ga liffet promet­ 
t:tnt de f'u si ller tous Ics anarchos et <les gues­ 
distcs du Nord t1ui ont mouchardé Lorion et 
l'ont envoyé au bagne :' 
Si c'est <~a, g:rand hien leur fasse! 
Pour ce q n1 est du populo, y a pas de pet 

qu'il conrouue ces merdai lions ambitieux avec 
un bon bougre, franc du collier. 

Opé1·ez vous-mêmes ! 
Port-Saint-Louis est un patelin qui se lave 

lc-, pieds dans le H.hônei pas loin de Marsei lle, 
Le populo v est actue toment à ressaut parce 

crue ]()s chemins de communication sont laissés 
dans un état d'<tl)andon pitoyable. Dès qu'il 
pleut un. brin, y a pas mèche de faire trois pas 
sans uvoir de la crotte jusqu'aux mollets : on 
naze quasiment dans la boue. 
Los bons bougres ont raison de renauder. lb 

ne renauderont jam:iis <le trop, nom de dieu. 
Sr u letnent, s'ils attendent après les autorités 

pour mettre leurs chemins en état, c'est preuve 
qu'Ils no sont pas pressés. D'ici là, ils poirote­ 
ront bou.rrerneut longtemps ! 
Ou Ie ur :i dit de payer le percepteur, d'en­ 

voyer leurs fistons iL la caserne, de noinmer 
des bourre-galette, - et, en retour, on leur a 
promis d'entretenir leurs chemins. 

Ces proincsses étaient une amorce pour les 
tai 1·e mordre .i, l'hameçon gouvernemental. 
Qu<> les lions bougres sachent une chose : 

leurs chemins cuntmueront :i être infects aussi 
Iongtetnps qu'ils paieront le percepteur, que 
leurs i;as irout aux casernes et qu'ils nomme­ 
ront dos députés. 
Ou, pour mieux dire, aussi longtemps ri u'Ils 

ne los cntretlcndront pas eux-mèmes. 
Y a que ça. de vrai, mille pétards : faire ses 

affaires soi-uièuie. 
Les bons bougres von.t objecterque le temps 

leur manque. Eh oui, aujourd'hui, qu'Ils doi­ 
vent gaver le percepteur, gorger les bouffe­ 
galette et que leurs fistons s'en vont musarder 3 
ans à la caserne, c'est vrai, s'ils <levaient outre 
ça, rafistoler les chemins, il ne leur resterait 
guère de temps pour cultiver leurs champs ou 
gagner leur vie. 

11 on irait autrement si on n'avait plus de 

percepteur à financer : le temps qu'on passe 
aujourd'hui ù, trimer pour le compte de ces 
vormincs, serait alors employé 'utilement à 
aplanir et n, empierrer les chemins. 
Et los vieux ne seraient pas seuls à mettre 

la main ;\ la, besogne : Los fistous, désormais. 
libérés do l:1 caserne, pourraient, en compen­ 
sation de la liberté acquise, donner un riche 
coup de collier. . · 

Or, le turbin qu'on ferait ai nsi, en commun, 
dans l'intérêt dé tous et de chacun, serait peu 
de chose, comparé aux charges énormes qui 
pèsent actuellement sur nous tous. 

Le r-ecor-d de la vucher-Ie 
Chalon-sur-Saône. - Quoiq ne partout les 

patrons soient do sales mufles, il semble que 
ceux de Chalon en pincent pour détenir le 
record de la vacherie. . 
Le pompon pourrait presque revenir à un 

sacré nom de dieu de patron quincaillier qui 
a hou le à ses prolos des salaires tellement dé­ 
gueulasses qu'ils ont à peine de quoi ne pas 
crever de faim. 
Et cc qu'il y a de plus infect, c'est quo, pour 

rogner encore sur leur paye, le sale galeux 
leur administre des amendes ;'t, tire-larigot. 
Ainsi, pour un retard de cinq minutes, c'est 

trois francs d'amende. 
Derniércment, quelques commis s'amènent 

i la boîte avec un retard de cinq minutes. 
« Zut, se dirent l'os gus, se faire filouter trois 

francs pour un retard si petiot, ç;a. commence à 
n.ous courir sur la lentille ... » 
Alors, ils tirent des plans : comme le J?Ointeau 

avait déjà monté le registre des entrées chez 
le galeux, qui, selon son habitude roupillait 
kif-kif un 1;oret, trois des bons bougres se 
paient de toupet: ils grimpent en sourdine 
dans la. chambre de l'exploiteur et, retenant 
leur souffle, ils collent leur pataraphe sur le 
livre, après quoi ils dégringolent en douce et 

· s'attèlent au turbin. · 
Mais, quand le> gorille est descendu, il a 

appris le coup. Ah malheur, quelle avalanche 
d'enauculadcs ! 
· Le°salaud braillait pire qu'un veau à deux 
têtes:« Filous, voleurs, sales gredins qui 
m'avez coië trois f rancs !. .. » 
Comme toupet. c'était pas dans un sac, nom 

de dieu! 
En fin do compte, quand le charognard aété 

enroué, il a saque les trois prolos qui avaient 
espéré l'empècher de leur voler trois balles. 
Et il ne leur est pas venu à l'idée de lui cra­ 

cher leur mépris à la gueule! 

Espagne. - I.,1, gouvornaille espagnole 
est dans une sale panade : elle a .heau tenter 
de se redonner dos forces avec un bain de sang 
d'anm-chos, c'est foutre pas. ça qui la. requin­ 
quera. 
Bien au contraire, nom de dieu ! Ça ne fera. 

que hâter :;a ruine. 
C'est quo la monarchie espagnole n'a pas 

qu'à tenir Wte à ses prolos réclamant le bien­ 
être, il lui faut encore faire b guerre aux 
révoltés cubains. 
Or, pour rien au monde, les dirigeants ne 

voudraient lâcher Cuba : ils y tiennent plus 
qu'à la. prunelle de leurs yeux. Si Cuba leur 
echa.p/Je, la monarchie est foutue ! 
De à, les efforts désespérés que fait l'Espa­ 

gne aristocratique pour tuer l'insurrection. 
'I'urellemeut, c'est toujours à grand renfort 

d'atrocités que les grosses légumes espagnoles 
essaient de se tirer d'affaire : y a pas d'hor­ 
rours et <le crimes que Ioursgalonnardsn'ateut 
accompli à Cuba. 
Leur dernier coup de banditisme a été l'assas­ 

sinat de Maceo : ne pouvant le vaincre ils l'ont 
attiré dans un guet-apens et :l'ont escofûé. On 
ne sait pae encore au juste·comment s'est opé­ 
rée la chose, mais la vérité ne tardera pas à 
être connue en plein. 
Pour cc qui est du populo espagnol, tout ce 

qu'un a raconté des niaulîestànces Joyeuses 
qui ont eu lieu dans la péuiusute lorsque a été 
connue la mort de Maceo, c'est des menteries 
pures. 
La meilleure prouve que le populo n'en 

pince pas pour la guerre cubaine c'est qu'à la 
dernière lovée (la quinta) il y a eu 18.000 
déserteurs. 

Oui, les camaros, 18.000 ! 

Barcelone en a fourni le plus grand nombre, 
ensuite la Coruna. Et fou trc, s'il n'y en a pas ou 
davantage dans les autres provinces ce n'est 
pas mauvaise volonté do hi part des enrôlés, 
mais ~anquc de moyens pour jouet· de la fille 
do l'air. 
'I'out cela ne présage rien de bien chouette 

pour les grands bandits d'Espagno ! 

Russie. - 1l y avait lougtcmps que Nicolas 
n'avait accouché de quelqu- frasque dcspo­ 
tique. 

On aurait bougrement tort d'en conclure que 
son tempérament s'est amadoué. Foutre non! 
S'il a fart le mont un bout de temps, c'est qu'il 
,tait fatigué de sa balade à, travers l'Europe. 
( 'a. ne pouvait pas durer! 
Les étudiants de Moscou ayant emmanché 

une manifestation on l'honneur des pau­ 
vres moujiks, écrabouillés par milliers, dans 
la plaine de Kodinski, le jour du couronne­ 
ment du tsar, il n'en a pas fallu davantage 
pour servir de prétexte à une crapulerie polî- 
cière. , 
Le. tsar a groumé en apprcnaut que cette 

manifestation se préparait. Lui gui, malgré la 
catastrup he, avait continué· à Iairo la bombe, 
tandis que tout Moscou ctait endeuillé.u trouvé 
mauvais que des jeunes gas aient le souvenir 
si durable. 
Voyez-vous ça : des fistons qui pleurent des 

pauvres bougres, morts victimes des orgies 
Impér iales, six mois après J'événeruent, c est 
un camouflet administre au tsar, qui, lui, resta 
sec et rigoleur quand I'écra bouillage eut Ileu. 
Dans les palais, on continua :'t, g·odailler et ù, 

valser, comme si rien n'ét iit ': les orchestres 
eurent pour accompagnement les cris d'an­ 
goisse des agonisants, et les relents dos gtgo­ 
tcuses se pimentèrent du fumet cadavérique 
des morts. 
Donc se souvenir des pauvres bougres foutus 

en marmelade dans la plaine de Kod inslci, 
pour le plaisir du tsar, - c'est insulter au tsar. 
Nicolas en. a décidé ainsi! 
Aussi a-t-il donné des ordres en conséquence 

à ses policiers ruffians: « Sabrez-moi ça! ... » 
Peut-être espèralt-it une nouvelle édition du 

massacre de Kod i nski. 
En tous cas, rien n'a été négligé pour : la. 

police et la troupe ont chargé les manitcstauts 
et on.t opéré quelque chose comme quinze cents 
arr-estatious. 
'I'urel lcmeut, illico, les jean-foutre de la. 

haute ont parlé de complot. , 
C'est épatant, ce que les trucs gouvernemen­ 

t ·.1x sont pou varié!"! qu'on soit en Russie, en 
Franco on en Espagne, dès que les grosses 
légumes manigancent quelque saloperie, -tout 
de suite ils parlent de complot. 
A en croire les ruffians, la dernière mani­ 

Iestance de ::\Ioscou, au lieu d'être aümentée 
uniquement par le souvenir des victimes a été 
préparée par des comités révolutionnaires .. 
Grâce à cette menterie, une cinquantaine 

d'étudiants passeront en condamnation pour 
délit politique et 500 autres seront punis de 
diverses façons, moins féroces, parait-il.. 
Probablement, les télégrammes cl Espagne, 

annonçant l'abominable procès de Barcelone, 
empèchaient Nicolas de roupiller. 
Il a voulu se montrer à, la hauteur! 

Bulgarie. - Un canard bourgeois, le Mémo- 
1·ial Diplomatique raconte q u« les journaux 
bulgares ont passé sous silence un incident 
très grave, arrivé ces j, iurs-ci à Sofia. 
On a. lancé une bomhe de. dynamite contre 

le palais du président du conseil. L'lusleurs 
personnes ont été arrêtées, mais l'enquête n'a 
donné aucun résultat. 

RICHES INITIA--TIVES 
Le camarade Condom, photographe, 3, ave­ 

nue 'I'hiers, :i Lyon, vient d'avoir une chouette 
idée pour aider à la prochaine éclosion de La 
Clameur, . 
Voici la combinaison. dont bénéficieront tous 

ceux qui se présenteront chez lui avec le bon 
ci-dessous : · 
Sur le prix total de leurs commandes, 40 

pour cent seront versés à la caisse de Isa Cla­ 
mew,· et donneront droit à un abonnement 
pour la, somme de ces quarante pour cent. 
Par exemple, supposons un camarade qui 

s'offre une douzaine de photographies à .f> fr. 
Sur cotte pièce de cent sous, il y aura 2 francs 
pour La ClarneWJ• et, en outre, le camarade 
aura droit à 2 francs d'abonnement à La Ota­ 
mewr, soit à recevoir le i9urnal pendant 40 
jours. 

,. 
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S'il commande pour 10 francs de photogr a· 
phies, 4 Irancs seront pour La Clameu» et il 
aura droit à so jours d'abonuemeut. 
~+v->+·'f+++~~++¾+++**·H--~+f-+++-<-' ~;.n ~ 
~ Bon-Prime de LA CLAMEUR i 
+ --- ~ ~ ~ ,t Ye;·semeiit ù effectuer au jou nial. .. - .. ! 
!; - _,. i 
~. * ! Abonn~mrat ù serr ir i'r -· .•. + 
~ ~ ~ ~ + .- * + . + + 1ww· mois. ~ 
+ + +++4'.., .. ,:,:--9,++'t++:H·++++.;.+,H-'t-+++++H¾~ 
Un carunrade d'Angers, Burzcvin, cordonnier, 

qun i Gambetta, emboite le pas ù, Condom. 
Seulement. eomuic d.ms la g-rûle les bénefs 

ne sont. pas aussi cousidèrables que dans la 
photog-ra'.Jhie, c'est dix pour cent sur les 
commandes ou achats qui lui seront faits avec 
le bon dt' la Clameur que le camarade ver­ 
sera pour le journal 
CP:- dix pour cent donneront droit au béné­ 

ficiairc ~~ un abonnement à. la Clameur. 
-u- • 

Lu ut ile de revenir sur la c.nnbiuaison de 
Mercier, cordonnier :i.. Trélazé, qui aux cama­ 
rades lui versant, en bloc ou par fructious, les 
2. ::,0 d'un petit coupon de la Clamccur, offre la. 
chance de se faire confectionner à. l'œil une 
paire de croq ueuots. 

-0- 

Le camarade Béàln, fabricant de bicyclettes, 
B:1, boulevard .J ules-Jau in, ù Sai nt-Etienne 
Loire') I=ra, sur toute bécane qui lui sr ra ache­ 
tée avec le bon-prime de LA l'L~lJIET;r.. une 
remi-e d o 1:', p. 100 qu'il versera :\ la. caisse du 
journai et qui sera remboursée à I'achcteu r en 
abonuctnr-nts. • 
Béala construit des machines modv!e ~lï, ~ro,.; 

tubes, cadre hnrizontat, pédalier étroit et ;: 
billes ·de~ millim., chaîne ~enrc Humber, 
roues d,:, ïu, pneus StPlla, Titan.Micbe lin, Gal­ 
lus vu 1'1!iv-;iJ; selle forte, frein démontable 
et rayoni ., L~l"lt-1 (clés, sacoche et burette. 
Poids tots l : Ll :t 13 kilos. - Prix, :!1;j francs. 

Le eu uta 
.,·e trouve 
eontinuer & 
les camo raâes t1t· seront a rtsés. 
Eut ëerlre. chez Pic!1.,111, quartier <l~ la Pierrette, 

Romani; (1)ri;me). 

GROUPE 

Déclaration du -qroupe : 
Le groupe des Etodlants socialistes révolu­ 

tionnaires iuter-nutlo nallstes <le Parts, fondé au 
début de fannée scolaire lt{Jl-111.t:.l est le pre­ 
mle r en date des ~rûupcs d'étudiants socia­ 
Listes de Pa tIs, 11 est resté le seul jusqu'au 
développement dn socialisme parlementaire 
pendant I'année 18:?3. 
Il :t en J'Inifiatiee de toutes les manifesta­ 

Lion" de l'action social iste dans Je milieu des 
étudiants et il continue à. les provoquer. 
D amène au Qnarfler Latin des conféren­ 

ciers &{lpa.r'lem.nt à foutes les Ecules socia­ 
listes; -Ji pre!l:i part .a.nx mouvements qui 
réunissent tons Ir-s parüs révolutionnaires. Il 
public des brochures. 
Il e st le seul groupe d'étudiants de Paris qui 

se soit :fait représenter :i11 Cun11;ri'.•s socialiste 
intcrn •tional de Zurich (lk:tJ~ S'il s'est abstenu 
de ,-c fair,e . représenter :in Congrès socialiste 
international de Londres (1836), il a motivé son 
abstention en protestant coatee l'exclusion 
systè-natiqae «les socialistes révolutionnaires 
anarc!.listes... 
L~ groupe n'adhère à aucun parti, laissant :1 

ses membres Ieur liberté d'action. Il n'a pas 
de statuts, ses tendances sont indiquées par les 
brochures. qu'il publie régulièrement. 
Les membres entendent par socialisme la 

civifi=atiou communiste fondée sur I'égalitè 
matèrtefle eomplete qui seule rendra suppor­ 
table les inég-alites ,Ph~iquè et Intellectuelle 
et sur toutes les libertés qui ne gênent pas 
cette è1!."tlité~ ,eu uo mut c'est la communau:té 
des biens, :cfadir:idualiti des personnes: Les 
membres du ~Toop-e ne s'intér<eSitellt à ancune 
espece de socialisme d'Etat qu'il soit démocra­ 
tique on conservateur. 
Ils sont révolutionnaires, c'est-à-dire qu'ils 

veulent marcher à leur but directement en. 

détruisant les con train Les cle fa société actuelle 
au lieu de les tourner à leur pro.fit; o'est-â-dirc 
q u'i ls veulen t réaliser leurs idées sans ambages 
en combattant lPS préjugés snns les flatter; en 
un· mut s inquiéter de la propagancle eJjicace 
pl us qibe du. snrcès potiiique. Le groupe ne se 
mêle pas d'élections. 
L'iuternationalismo lui paraît l'un des efJ.'nrts 

les plus immédiatement nécessaires, l'effort 
contre les armées dont la. force est .au service 
des propr iotalrea, maîtres du gou verncment et 
des politiciens à leur service, progressistes nu 
conservateurs contre le socialisme et contre la 
révolution. 
Lo g-roupe <les JG. S. R. I. accueille toutes les . 

bonnes volontés qui acceptent les définitions 
précédentes. Tl concourt dans 1:1 mesure de ses 
forces à l'action de tous les groupéi;: et partis 
dont le programme s'accorde avec le sien, mais 
ne s'engage doûnitivcme nt avec aueun d'eux. 
L<" groupe n'a pas de dogmes et soumet volon­ 
tiers ses doctrines :1 la discussion. 
Ln groupe se réunit pour causeries, prcpa­ 

rations de brochures, èounnuuicatious de ca­ 
marades, etc., tous les mercredis, ;\. 8 h. 1/:2 du 
StJi.T, ;3G, rue de la. )l,mtagne-Sain1.e Gene­ 
vieve. 

Publications du g'ro vpe (en brochures): 
Le Socialisme et les Etud ants (èpuisé). 
Pourquoi nous sommes iniernationalisies 

épui-è). 
Les Réoolutiotmrüre« an Congl'ès de Lonâres, 
Iléform=s ou Hëroiuiion, 
L'Indiridt: et le Communisme (sous presse). 
En volume : C11mm,e,1t l'Etat enseigne la mo- 

rale (sous presse). 

Communications 
Paris. - Les Libertaires du xn·•auondi,scment, 

tous Ic-, samcdls ù. s h, 112 du soir, salle Labels, 11, 
rue Dcsprez . 
- ({roupa de pr,ip.1!;anJ,, Itlrcrtuirc du X.1°, 1:!7 

hi~ av. Ph iltppc .\ug-u,te,it t-: Il. du soir le dimanche 
:!Il courant, soirée fuml lia lc pric,·d,•c d'une causerie 
p~,r 1P camarade hlunniu qui traitera dc I'èvulution 
s.rcialc : k camarade 1'. 'l'. dans ses œuvrc-. 

Chants, p,11~,-;it;, <'t r.:·cil~ rèvo lutiounaircs ; Je père 
a Purxc c st iu vit · .. 

:-(:i.rnedi 1i1. k gT1up~ .. , >C'{'UJIC'rà d' la propagande 
à f:!irt' fWnir Jcqu ,tidicn La Cl ,v1eur. LC's copuius 
soru i n vi te-. h venir afin de s'cntcndre et de choisir 
un u-rrain tcrtüc. 
Je uuesse Libertaire du XII• a n-oudlssemcut. J?éu­ 

ni 11 tuu- k~ joud is it \1 IJ -urcs, SaUc .vruaud, :l\ 
rue du Sl.'rgent Ilauchut. 
Première rèu ni-m, [rud i , ï, d~·c<·mbrc, 1~!16. Ordre 

du jour: Lecture <lt·s dlvcr« jun rnuux rèvolution­ 
narres ; Causcr.ie par des cumarades ; Revue de la 
semulne : Or;...rani~atio11 d'une gTaudc ~oir.'·o familia]c 
,-nivil' d'un rèvci llon pour XuëJ. 
Tnu-, les j1•111tl'' gen, <ouclcu x de dùvcloppcr leur 

iutd1i:,.:-enœ -unt Inv itès. l'ourle groupe, s'adresser 
an XU. 
Toureoin;;. - Les Révoltés ile Tourcotruj se rèu­ 

ni -~,·ut le ,:J.I1wd i, boulevard Gambetta, au local 
hahitucl . 
Dlmanchc, :!ï ùi·cembrc, -niréc familiale au profit 

de la Puree, chetu in des .:\fotte.,. . 
nm,baix. - Les libertalres du Plie et les inâomji­ 

taï.t es üe Fonteuon se rèun l-c-cnt le samedi au local 
üahltucl . 
Les cumaradcs de Lille et de Mouscron sont i nvi­ 

k:3. 
Dijnn. ·- Les camarades <ont priés de SC' n-unfr 

llimancbc :!1J <'.0111:ant, :\ :J be-ures, rue li.longe, au 
local hul.itncl. Urgvucc. 
ll .. nxenes. - 'I'ou« les camarades de Druxctlcs 

et de la baulicue -ont Invités ù.·-;,• rèunir le samedi 
rn dt:·ceinùr<' iu, heure- l /:! du -oir au 3 Grand verre», 
place du vieux palai« de [u-ticc. - Extrème ur­ 
gence. Ordre du jour : Le mccr ing de protestation 
<du :!2 «ouraut. 

Uruxelles. - Salle Rubens, rUC' des Ilrig-ittü1es. 
)Iard.1 :!:l courant ù. 8 heures dn soir. 
(:rand meeting de protc-tanon. Ordre du jour. 

1° L'Inqru-dtion en Espagne. :!0 Aflu.irc do Darcelouc, 
Rcrnba.i~. - Les camarades de Houba:ix et des en­ 

virons sout invités à la -oirèc familiale au proût do 
la propazunde le dimanche .18 décembre, rue Fos- 
-c-aux-cnèncs à la grande chnpc, 7:l. , 
Le gronpc ,c rèuutt tons les samcd is ; Iibro dis­ 

eus-Ion. 
Lyon, - Le :!l dcccmlrrc, grande solrèe familiale', 

:,UÏYic dl' bal avec chants, déclamation et causerie. 
Ch.'.llon-.,;;or-Saùne. - En raison de la montée 

toujours croissante du clèrtcall-nuc, de ses menées 
o d lcuse-s pour obsr-urcir les cerveaux, annlhücr les 
iutelllgcnecs ~t unèantir eu quelque sorte ioule 
"-eUi"itè de liberté <J.Ui pourrait se produire dans la 
ma-se, nous -a, ons di;tidé de fonder un non-veau 1 

groupe. 
Le groupe les ïrais Socialistes se réunira tous 

les dlrnauches an local con-venu. 
Xous Iovltous tous les prolétaires ù venir discuter 

Jours intérêts; nous espérons que les camarades 
dos autres groupes viendront nous seconder, afin 
de répandre le plus possible dans la masse l'Idée 
qti l uou.s est chère. · 

Rrim ... - Les camarades qui veulent révoillonc 
ncr unarchlq ucurcut sont Invites à venir Je 2-l cl<•­ 
ceru hrc, h 8 Ji . .1/:! du soir, Loutcvurd Oartratt, n• 12, 
ù la salle' du sii·irc social d11 syndicat ouvrier, 
Grande sohve Iannltutc à Iaq ucllt- tous les antl­ 

pur'lciucntan-os sont priés do prêter leur concours. 
Causeries par des camarades, chauts et vocsics 

l't'\'Ol utionnaiJ•cs. 
Eutri·c ,gTatu.itc. 
Tro)'rs. - Düna.uelJC :lO décembre :\ :l heures de 

l'œpr('s-midi, g-nrndc salle des 'fètc,: tic la Halle iL la 
Bounetcric, l'onféroi,cc publique et contradictoire 
par 'l'ortelkr. 

Gctto coHU·rcncc est organisée par la Chambre 
syndicale des Hebrousscurs et uous esph·ons que les 
loctcmrs du Fère Peinri1·cl et Jrtus familles se [e­ 
ront un pJaisil' d'y as,ister., 
Prix cl'cn\,re(, :Jo centimes. 
Entrt'O par la l'Ul' do la Y.ioautc, porte de derrière. 
- M(·me jour, à huit llcw·cs 1/2 du soil', gra11tlc 

soi.r.::c Jarui!ialc, chez Ncllot, salle du premier, l'llO 
Ynllaire. · 

Causoricpar 'l'ortelic1· ; concert, tomliola. 

Petite Poate 
J. Cbal011. -X. Alg'el'. -ü. (,eauue. -1'. Le Mail~. 

B. B1·assae. - P. '.rriguar. - P. Hriculles. - P. lJau­ 
vix. - C. Cl1fùons. - E. l\fontpclli<·r. - ll. Coalgate. 
- D. :\lorcz. - T. Thizy. - D- Yillefranche. - H. 
normne. - V. Alger. - l\j'. Avignon:- H. Alais. - 
M. Dillczoix. - A. E~tagèl. - IJ. Marseille. - B. 
Port-Rt-Louis. - i\I. Perpig·nan. - H. Valence. - 
S. Gras~c. - L. La Réole. - (~. Lootcila'; :N'. Hodi­ 
mont, par T. N.) - V. Jlallcmort. - E. Dauma;mn. 
-U. St-Jl!arePIHn.- F. Cette. - A. Xiort. - .J. :rnt­ 
lau. - Y . .Yimes. - 1'. Reims.-E.Artbe,r, - P. Tré­ 
lazé. - n. et B. Aug-cr,:. - L. Hruxelles. - U. St­ 
Nazaire. - L. Brest. - l. SurgèTCs. - M. Tour du 
Pin. - G. Carrnau..-x:. - ~L Troyes. - n. Lillo. - B. 
J\gm1. - Yvo D. :\Iont1uçon, - rc,u 1·1•g!ements, 
merci. 
Pour graisser le tire-pied du rèrc Peinard: M. Dû­ 

lezois O.G:i. - Colledt• entre copaius à Chalon sur 
Saône 0,75. 
- FI. D. Où Yeux-tu que j'ai appris tes désirs ? 

c·t·tatt 1i toi de les formuler .. Je me ~ui~ hornél it 
:relater c:Jies fai.Ls J·acont(·s par les joLtrmrn:x locaux, 
ton c!Jaroucllcmc11t ne rime donc à ricin - encore 
moins tt·s h1sinualio11s. E. P. 

Ct!EZ TOUS LES LIBRAIRES, LES f/lARCHANDS DE JDURflAUX 
& AUX BIBLIOTHÈQUES DES GARES 

RÉCLAMEZ ET ACHETEZ 

I(/ A'1 MA "îf A(DH ~ --~-L __ {'t\ __ ~-- 
DU 

POUR 1897 (AN 105) 
Il est fai"éi de chouettes histoll'es, de aalbeuses 

lUustratlon.s et est lnaispensabte pow se tenir la 
rate en bonne hwrneit1· et se tlécl'as:;e1' les boyaux 
cle ta téte. , 

'l'cxtc. - Je ,ous la souhaite!.- Ruminados sui· 
le calendrier. - Les quatre saisons. - J.,'a,Jigncmcnt 
ùes mois, avec la concorda11cc du calcncl ricr crétin 
et du calendrier ré·yolntionnairc. - Eclipses et 
ma.i·i·es, - ()'est ln. ville de la Donlcur poé,;ic 
d'Emile Verhaeren. - Miracles inclusLricis. - La 
cornplail1tc du Bleu, :t,·ec la frrnsique. - Binaiso 
pour i·oonomiscr !.lOO millions. - Le prix des boull'c­ 
galctto. - Lrs lùg-endcs b.istorjqucs. - La chanson 
du gas par le père Lapurgc, avec la rnusiquo. - 
L'abl'lltissôir populair0. - Dans les 8ynclii:ales. - 
Chant intcl'IJational, pm: Louise l'llichel, paroles et 
musique. - Les .-cillées du l'ère Barl!assou. - Au 
JJays des Moïs. 

G1•avnrcs. - Cou ,·cr Lure illustrée en couleurs. - 
L'a'Utom11c, l'hiver, le priutemps et l'(·tt·. - C'l1st la 
ville de l::t. Douleur. - lmagc pour les loupiol.~. - 
Avant. l'élection : 'fart.cmpion, candicla,t promet la 
lune. - Apr&s l'Pleetion : comment il tient sa prn­ 
messc. - En marche et à la hoite. - Lo patriote et 
l'anarcbiste fcxtrait de The Jou1·1ial clo New-York). 
- Le char do l'Etat d'aprè,:; Cynicus. - La guerre 
chasse l'.Art et l'lndustrie (extrait du jou,rn:tl alle­ 
mand Slm11'Licisslinns.) - Le .gas. - La grande vic­ 
torieuse. - Quel gros cochon 1 - La 1•emontc des 
mineurs, d'après Constantin Meunier, par Luce. 

Prix de l'Almanach: 25 cent. 
Pour ie 1·ecevoi1·, f1·anco, pcw la vaste, 

em.:oye1· ~ 85 centi1nes. 

LE PÈRE PEINARD doit être en vente 
dans les bibliothèques des gares. L'y réclamer. 

Le gérant : C. FA VIER. 
Imprimerie C. FAVIER, 120, r. Lafayette, Paris 
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